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TOLEDANO Marc  
 
L’occasion se présenta à Claude [de «  faire quelque chose », et sortir de cet enlisement, de cette passivité de cette 
inaction sans lendemain que représentait la vie en France à l’époque] : il fut contacté par un réseau allié, et il se 
jeta à corps perdu dans l’espionnage. Il transmettait aux services de Renseignements anglais des informations sur 
les aérodromes ennemis, le nombre et le type des avions, les pièces de D.C.A. et autres moyens de défense. 
[…] C’est à Yves que mon cousin Claude confia sa première mission, le 1er septembre 1943. Elle était simple en 
apparence : relever les défenses des aérodromes de Châteauroux et d’Avord, près de Bourges, et compter les 
avions au sol. Claude avait donné à Yves une consigne stricte : ne rien noter par écrit mais garder tous les détails 
dans sa tête. Je ne sais pourquoi, l’aérodrome d’Avord me faisait peur, sans doute parce que, importante base 
allemande, je le croyais bien gardé. Je craignais aussi un peu l’intrépidité d’Yves, son mépris du danger, son 
insouciance, et j’aurais préféré remplir moi-même cette mission. 
Yves nous quitta le 1er septembre, bourré de recommandations, et je le vis partir avec un serrement de cœur, une 
sorte de prémonition. Il s’installa à l’hôtel du Cygne à Châteauroux et, le 2 au matin, il était sur place, aux abords 
de la base allemande de La Martinerie, distante de cinq kilomètres de la ville. Il se promena d’un air détaché dans 
les genêts comptant les Messerschmidt qui atterrissaient, et dénombrant douze pièces de D.C.A. Au bout de deux 
heures passées à flâner comme un touriste désoeuvré, sans avoir rencontré âme qui vive, il estima sa mission 
accomplie et se rendit à Avord.  
La facilité de son travail de Châteauroux lui fit alors perdre toute prudence. C’est un jeu d’enfant ! se disait-il. Il 
commença par s’asseoir derrière un buisson pour manger un sandwich, puis, enhardi par l’absence de toute 
activité adverse, il pénétra sur le terrain, emprunta une piste désaffectée, s’approcha de hangars vides, se mit à 
compter les balises, et les Heinkel 111 qui décollaient dans un vrombissement infernal. Il essaya d’évaluer la 
superficie du champ d’aviation – ce qu’on ne lui avait pas demandé – et, n’y arrivant pas, il fit un croquis succinct 
de la base sur son calepin.  
 
(« Le Franciscain de Bourges » de Marc Tolédano-. Extraits.) AD 18 – 8° 1341 
 
 
VIRMONT (Ginette) 
 

  
 
 
 
  
Ginette Virmont en 1943-44 (AMRDC) 
 
 
 
 

 
« […] Il y eut aussi l’appel du 18 juin que d’ailleurs peu ont entendu, mais le bouche à oreille nous a fait, par la 
suite, écouter la BBC ce qui nous redonnait espoir et maintenait notre moral ; mais il fallait écouter en cachette 
sous peine de représailles (arrestation, emprisonnement et même déportation).  
 



 
 
Tract distribué à Saint-Amand-Montrond le 03.07.1943 - AD 18 - 5 W 58 
 
Arracher les affiches allemandes, inscrire à la craie le V de la victoire sur les murs étaient une forme de résistance 
que beaucoup de jeunes pratiquaient. Ensuite, contactés fortuitement par un responsable de réseaux ou de 
mouvements et nous voilà engagés dans la lutte clandestine contre l’occupant ».  
 

 

 AMRDC  
 

« V » de la Victoire et Croix de 
Lorraine en journaux découpés trouvés 
à Bourges le 15.08.41 – AD 18 1W70 

 



   
 
 

Arrêté du 05.05.41.  
AD 18 - 5W58 



 
 
(Témoignage de Ginette Virmont épouse Sochet, 1995 – AMRDC/dossier Réseaux) 
(Voir aussi les témoignages de Raymond Arnold et André Péru) 
 
 
WASIK Léon (Capitaine FTPF) 
 

 Léon Wasik /AMRDC/FTPF 
 

AD18 - 5W58 



1942. Une nuit, je distribue des tracts vers Torteron, une autre, avec Georges Mercière dans tout le canton de 
Sancergues. […] 
 
Juin 1943 J’ai été en liaison avec Gaudry du Maquis Marriaux car il venait voir sa mère au « Bois-la-Dame » à 
Saint-Léger-le-Petit, dans le Cher, où nous avions une planque chez la famille Chiron. 
 
 
 
J’étais en liaison avec Georges Thély avant son arrestation et il m’a fourni clés à éclisses et tire-fonds pour faire 
des déraillements. […] 
 

 
 

 
 
(Mémoires d’un résistant : Léon Wasik, capitaine FTPF, adjoint du Commandant Roland Champenier) AMRDC 
1094/Dossier FTPF 
 

L’Avant-Garde 
d'août 42. Trouvé 
avec des tracts 
communistes à Jouet 
sous l’Aubois et 
Marseilles-lès-
Aubigny les 18-
19.09.42_1W97  



 
WITHERINGTON Pearl épouse Cornioley (« Pauline ») 
 

  
 
p. 10 
Il y avait aussi à bord de l’avion des pigeons dans une espèce de petite boîte, avec un parachute. C’était pour 
l’Intelligence Service, le service de renseignements. Les pigeons devaient être parachutés à un endroit convenu 
pour qu’on puisse leur attacher un message à rapporter en Angleterre. 
 

 Pigeonnier – Collection du Musée de Fussy/Musée de la Résistance et de la Déportation du Cher  

p. 29  
Pendant la guerre, on savait très peu de choses, même sur les réseaux ou maquis voisins, parce que tout était 
secret et que nous manquions de moyens de communication.  
 
p. 37  
Nos missions d’agents de liaison nous obligeaient à voyager pratiquement sans cesse, et cela nous prenait 
énormément de temps. 
 
Les messages  
 
p. 84. 
Messages transmis par la BBC :  
 
- Annonçant le parachutage de Pearl : « Mimi vous dit merci pour son joli cadeau » 
 
- Annonçant des parachutages d’armes : « Le Maréchal a avalé sa francisque », « La Vénus de Milo qui tricote »,  
« La victoire de Samothrace fait du vélo », « Le penseur de Rodin est constipé » … 
 



« Quasimodo est une fête », « Ne folâtrez pas le matin », « Le Xérès est un vin d’Espagne », « Une femme 
fagotée ». Ces 4 messages signifiaient « Intensifiez la guérilla », « Sabotez les communications téléphoniques », 
« Obstruez les routes », « Sabotez les voies ferrées ». 
P – Ces 4 messages précédaient le débarquement : ils ont été envoyés le 5 juin au soir. 
H. – Après en avoir reçu un, on a passé toute la nuit dehors, avec Knéper, à couper les lignes téléphoniques. 
Pendant ce temps, d’autres gars abattaient des arbres en travers de la route, dans la Taille de Ruine.  
 
p. 85  
Et comment vous saviez que ça vous était adressé à vous ? 
P. – Il y avait d’abord le numéro du message, pour que je voie s’il ne m’en manquait pas, et puis « Pour Marie » 
- « Pour Marie », c’était pour le réseau Marie-Wrestler ? 
H. – C’est ça. Tenez, en voilà un qui est chouette… 
P. – Ce jour-là, j’ai enfreint la consigne de « ne jamais toucher aux renseignements ». Vu l’importance du contenu 
du message, je me suis dit « tant pis, je prendrai un blâme, mais je ne peux pas rester assise là-dessus ». Il 
s’agissait d’un service que me demandait un réseau de renseignements qui n’avait plus de liaison radio avec 
Londres. 
H. - On a envoyé des renseignements qu’on avait eus par l’intermédiaire de Paul Vannier. Cela concernait tout un 
train d’essence qui était sur la ligne Vierzon-Bourges. Peu de temps après, on a eu le bombardement. 60 wagons, 
ça fait un beau feu d’artifice, on voyait l’incendie de loin ! 
Par la suite, ils nous ont envoyé ce message : « Merci renseignement à votre 47 (c’était le numéro du message). 
Heureux de vous dire que suite, la R.A.F. repérait 60 wagons d’essence sur la ligne Vierzon-Bourges, et 
bombardait l’objectif le lendemain matin avec très bons résultats. Commandement suprême nous demande vous 
féliciter tous renseignements envoyés dans le 47 (c’est-à-dire tous les renseignements qu’on avait envoyés). 
C’est le commandement suprême qui nous a félicités, parce que ces 60 wagons d’essence étaient destinés aux 
troupes allemandes qui montaient sur la Normandie. Elles n’ont pas pu partir tout de suite et c’est comme ça 
qu’on les [les Allemands] a eus au moins 8 jours de plus dans la région. 
 
Et celui-ci, vous parlez d’une invraisemblance, parce qu’ils doutaient de rien, là-bas [à Londres] ! « Pour Marie : 
Pouvez-vous nous dire où se trouve la 11ème division blindée que nous croyons dans le voisinage de votre région. 
Stop. En tout cas, dites-nous combien de boggies vous voyez sur tout char se trouvant dans votre région ainsi 
qu’insignes et indications désignant la division ». 
 
Communication entre maquis 
p. 87 –  
P. - J’étais directement en rapport avec Alex [Briant, un chef FTP local]. Lui et moi, pendant le maquis, on 
correspondait tous les jours, par lettres déposées dans le trou d’un arbre par son messager, et qu’on allait chercher, 
Henri ou moi. On en déposait un, enveloppé dans une chambre à air pour le protéger de la pluie, tout en prenant le 
sien.  
 
[P. : « Pauline », Pearl ; H. : Henry Cornioley] 
 
(« Pauline : parachutée en 1943 : la vie d’un agent du S.O.E ». de Pearl Cornioley, témoignages de Pearl et 
Henry Cornioley recueilli par Hervé Larroque.) AD 18 – 8° 4263 
 
 
 


